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s'et eiipair-- delcar les hinîiîu'sr sceptiq1 ues n'ont lais.sé nulle:
part dle traces lunîjuleuses. nli lsscits sceptiques de grandes,
Seuvres (aî l 'histoire. La, foi lui renlifle les iîîouitagîîles, remlue
aussi les nations ; les enipires sais ('rtyance vivent et passent
ignoré.4.. Le r' <i dés Fraîç;Liý-. ( Laiis Phlippe) a réussi daîns
l'entreprise la plus difficile, clt ile' gouver'ner' une niationi de la-
quelle onut flisparu-1 pri-squle itiereuel eut, les i l' e gouverne-
nient, de la Mivrîra lnlnax du (laereuextd prin-
e-ipe alliste 11le la légîrt.iiîîîtê ; ile la -Otuverrl elii.u lorsque
danls clin<1ue iumîson Ile Paris, oni fztl'iquel( une nouvelle r-eligion>'
UiiC 1iOUVelle ....t nmais uni tr'iie eve sur une uisuriec-
tion, 't-' pas une. c''tdet.b)li.'ntitl tlagraîîte ?J-e nxl'in'1uiète
Pour'lavxx d'une royalito e-talalie vit1 vertu d'une eicestt
nion en vertu l'îî larieipe

On1 sait q1u les é.îen'tsont, Counîplètenuent, justifié Ce1ý
Pronîostics.

C'esýt à ce mîomuent que Dieu fi-'apliic sur son cSeur mêméxe un
de ces cocups (lui alaîtsen hommine oul qui le grandissent>
qui le jettent àL terre pour top. )MIS ou1 lui le relèvent. Son
frère inourut, et la douleur qu'il en r'essentit fut pour lui le
coup de la grâce.

«J'avais un frère que j'ai vu v'ivre et mnourir, qui a vécu
d'une vie anigélique et qui est mort comme mourraient les anges,.
si ies angesq étaient sujets à la mort. D epuis lors, j',ai juré d'aimer
et d'adorer; j'aime et j'adore, -j'allais dire ce queje rie puis.
dire, j'allais dire avec une infinie tendlresse-J'adore le Dieu de
mon frère. Je sais autant que M'onimne peuit le savoir, qu'il jouit
de Dieu au ciel et que là il prie pour le malheureux frère qu'il
a laissé sur la terre. Et pourt-ant je le pleure toujours, et si
Dieu ne vient à mon aid-e, niesq larmes ne finiront pas. Je sais.
qu'il n'est pas- permnis à des chrétiens de tant aimer une créature;
je -sais qu'ils ne doivent pas pleurer ceux qui iîeurent 'aussi
chrétiennement parce que ceux qui nmeurent ainsi se transfi-
gurent et ne me'urent pas. Je sais tout cela ; je sais aussi que
saint Augustin se reprocha d'a voir trop pleure sa niere.,et'
cependant je pleure et je pleurcrai tous lesjours, si Dieu ne me
donne pas la force dans son infiinie nnisémicor-dv."

Ainsi, le cSeur plein dle cet aniour fraternt-l suivit jusqu'à
Dieu l'aime de ce frère tant rr'grcttê, ponu' ne plus -s'en détacher
jamais, tandis que sa conîpatis-sance pour les pituvrcs se faisait


